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AVERTISSEMENT


 

Les lettres inédites qu’on va lire furent conservées par Marguerite
Destouches, la mère de Céline, jusqu’à sa mort en 1945. C’est Louis
Guillou, le frère de Mme Destouches, qui les remit à son neveu
lorsque celui-ci rentra d’exil, en 1951.

Certaines de ces lettres sont de la main du futur Céline. D’autres
lui sont adressées. D’autres encore sont écrites à son sujet. Celles qui
furent envoyées d’Afrique complètent notre information sur le séjour
de Louis Destouches au Cameroun. Celles qui évoquent le jeune
engagé au 12e cuirassiers de Rambouillet ou le maréchal des logis
Destouches à la guerre comblent de véritables lacunes. Elles réservent
en particulier des surprises aux lecteurs de Casse-pipe et de Voyage
au bout de la nuit. À qui voudrait mesurer l’importance et connaître
la nature de la transposition que Céline fait subir à l’expérience vécue
lorsqu’il en nourrit ses romans, elles s’offrent comme d’irremplaçables
documents.

Toutes conservées ensemble, ces lettres sont toutes mises au jour
simultanément, dans les circonstances et pour les raisons que rapporte Véronique Robert-Chovin au début de sa postface. Mais elles
ont bien autre chose en commun. Au-delà de la multiplicité des
auteurs, des formes, des propos et des intentions, toutes, à des degrés
divers, nous aident à comprendre comment Louis Destouches a pu
devenir Céline.



 


Lettres

 

1912-1919






LE CAPITAINE SCHNEIDER

À FERNAND DESTOUCHES



 

Rambouillet, le 22 nov. 1912


 

Cher Monsieur,

Il ne faut pas que votre fils se décourage, il a tout pour
bien faire et il doit réussir, en dominant par la volonté la
dépression qu’il subit en ce moment.

Nous avons eu pour lui, depuis son arrivée à l’Escadron,
toute la patience possible, tenant compte de son peu d’aptitude au cheval et de son peu d’entraînement physique.
Mais je crois qu’au Cours des Élèves Brigadiers qu’il suit en
ce moment ces ménagements n’ont pu lui être continués.
J’ai pourtant attiré sur lui, tout dernièrement encore, la
bienveillante attention de l’officier qui en est chargé,
— mais il échappe, pour ce qui est de ce Cours, à ma direction. Je viens de lui faire donner un cheval plus facile, pour
qu’il ait moins de fatigue et d’appréhension, et je sais que
son officier de Peloton lui a un peu remonté le moral qui
en avait besoin.

Vous voyez qu’il n’est pas abandonné, — mais il ne faut
pas qu’il s’abandonne lui-même, et il y a des choses faciles,
de soin, où il pourrait mieux faire. Je le lui ai dit et j’espère
qu’il en tiendra compte. Il est intelligent, bien élevé,
instruit, il faut qu’il me fasse un Brigadier et un sous-officier
ensuite. Je me rends très bien compte du changement
complet de son existence et de la fatigue physique et morale
qu’il peut en éprouver, — mais il faut persévérer. Je le
considère comme un très bon sujet et suis heureux de
l’avoir sous mes ordres, et s’il a besoin de conseils, il peut
venir me trouver en toute franchise. Mais je suis d’avis qu’il
doit continuer à suivre le cours des Élèves Brigadiers et s’y
faire remarquer en B I E N , même si la question « cheval »
reste son point faible, ce qui n’est pas dit, car un beau jour
ça ira.

Je l’envoie en permission de 24 h, malgré l’avis défavorable de l’officier du Cours, pensant que cette faveur lui
fera du bien, et s’il tient bon jusqu’à Noël, je lui donnerai
tout ce qui sera possible à ce moment.

Dites bien, je vous prie, tout cela à votre fils en y ajoutant
vos bons conseils, et j’espère que d’ici peu il aura repris
courage.

Son échec au Brevet d’aptitude m[ilitair]e n’a aucune
importance, si ce n’est qu’il dénote sa faiblesse en Équitation. Tout cela s’arrangera, — et s’il en était autrement,
pour vous éviter tout dérangement, je vous écrirais ou passerais vous en parler.

Veuillez croire, Cher Monsieur, à mes sentiments les
meilleurs, — et à tout l’intérêt que très sincèrement je
porte à votre fils.


Schneider

Capne Cdt au 12e Cuirassiers







LE GÉNÉRAL ROSSIGNOL

À FERNAND DESTOUCHES



 

Saint Germain en Laye, le 28 nov. 1912


 

Monsieur

J’ai reçu hier, seulement, les renseignements que j’avais
demandés à Rambouillet au sujet de votre fils et je m’apprêtais à vous les transmettre, ce matin, quand j’ai reçu la visite
de Madame Destouches.

J’estime que votre fils doit prendre confiance et rien ne
me paraît dans les comptes-rendus être de nature à lui
donner lieu de se désespérer.

Le médecin militaire l’a examiné soigneusement, il n’a
aucune lésion, est bien constitué et d’un développement
musculaire moyen, son poids qui était de 70 kil. est actuellement de 68, mais cette diminution s’explique aisément
en raison de son âge et de sa profession antérieure.

Son entraînement aux divers exercices nécessite des
ménagements, une note dans ce sens a été portée sur le
cahier de visite et l’officier chargé des élèves brigadiers
lui a dit que lorsqu’il serait fatigué il n’aurait qu’à le dire et
qu’il l’exempterait d’une partie du service.

Le Capitaine commandant, de son côté, reconnaît qu’il
est intelligent, instruit et pourra faire plus tard un bon
gradé ; il est d’avis qu’il doit donc continuer à suivre le
cours des élèves brigadiers.

Je dois aller d’ici peu à Rambouillet et j’en profiterai pour
voir encore sa situation et ce qu’il sera possible de faire.

Agréez, Monsieur, l’assurance de ma considération distinguée.

Gal Rossignol






PIERRE SERVAT

À MARGUERITE DESTOUCHES



 

[Cachet de la poste : ] Rambouillet, 29-11 12


 

Madame Destouches,

Je viens de recevoir votre lettre que j’ai montré a Louis
surtout ne vous faites pas de mauvais sang. Car je ne crois
pas que Louis soit malade il mange très bien. Je fais tout ce
que je peux pour l’encourager il n’est pas malheureux il
peut vous raconter quelques petites histoires que je sais qui
ne sont pas vrai je le conseille très bien et j’espère qu’il
oubliera l’idée de partir. Pour cela il ne faudrait [pas] que
sont père soit TROP DOUX pour lui.

Une cordiale poignée de mains.

Servat






PIERRE SERVAT

À FERNAND DESTOUCHES



 

[Sans date]


 

Monsieur,

Vous me dites de venir un de ces soirs je regrette beaucoup comme vous devez savoir j’arrive de permission de huit
jours, d’aucune manière je ne puis venir avant dimanche,
mais je vais vous dire ce qui se passe en deux mots : Louis se
décourage un peu trop facilement. Car je vous assure qu’il
n’est pas malheureux, il ni a personne de plus tranquille que
lui il y manque un peut de bonne volonté. Il y en mettrait un
peu il passerai brigadier avant beaucoup d’autres. Ce que je
pourrais vous dire, qu’il faudrait que vous soyez un peut
P L U S D U R . Comme cela il travaillerai un peut plus, et ça
marcherai bien mieux.

Cordiale poignée de mains.

Servat






PIERRE SERVAT

À FERNAND ET MARGUERITE DESTOUCHES



 

[Fin de 1912 ?]


 

Monsieur et Me Destouches,

Louis paraît un peut plus calme ne vous faites pas de
mauvais sang de peur qu’il vous fasse une betise. Car il ne
la fera pas. Le lieutenant Graujon a fait appeler Louis ce
matin qui a été très gentil. Seulement Louis n’a PAS VOULU
SE SOUMETTRE, autrement il l’aurait repris je l’ai engueulé
pour cela. M. Destouches n’a qu’a écrire au Colonel, surement qu’ils le reprendront. Pour le cantinier il n’a pas été
payé. Vous me dites sur votre lettre de faire en semblant de ne
pas m’occuper de Louis ça me serait très difficile. Car avec les
jours de revue que nous avons en ce moment ci, surement qu’il
coucherait à la boite alors je ne peux pas le faire car ça le découragerait davantage je demande 24 heures pour dimanche, si je
les ai j’irai vous raconter ce qui se passe samedi soir surtout
pas de mauvais sang de peur qu’il fasse des betises.

Cordiale poignée de mains.

S. P.






PIERRE SERVAT

À FERNAND DESTOUCHES



 

[Cachet de la poste : ] Rambouillet, 27-12 12


 

Monsieur Destouches,

Il y a Louis qui est tombé de nouveau de cheval mais vous
pouvez vous tranquilliser ce n’est rien il est allé a l’infirmerie je suis allé le voir a présent je ne sais pas s’il viendra
en permission s’il est exempté de service. Surement il ne
voudra pas : il est découragé une nouvelle fois. Je fais tout
ce que je peux pour lui faire changer l’idée. Je ne crois pas
qui vous écrive qu’il est tombé car il m’a di qu’il ne voulait
pas vous l’écrire alors n’en parlez pas car je [vous] assure ce
n’est rien ce qu’il a.

Cordiale poignée de mains.

P.S.






PIERRE SERVAT

À FERNAND DESTOUCHES



 

[Cachet de la poste : ] Rambouillet, 30-12 12


 

Monsieur Destouches,

Je vous écrits pour vous dire l’adresse ou est mon fils.
Vous pourrez l’envoyer mardi a


Monsieur Boyer, Ferme du Pienard

Poissy

Seine et Oise



Je vous garrantis que Louis a eu une grande chance
d’avoir sa permission, cela l’a encouragé un peu. Comme
j’ai di a Louis, j’irais pour le Jour de l’An.

Cordiale poignée de mains.

Servat






LE CAPITAINE SCHNEIDER

À FERNAND DESTOUCHES



 

Le Capitaine Schneider remercie Monsieur Destouches
de ses aimables vœux et lui souhaite une année nouvelle
qui lui donne toute satisfaction, — notamment en ce qui
concerne son fils.

 


Rambouillet, le 31 déc. 1912.

Schneider









LE LIEUTENANT-COLONEL DE MARCIEU

À FERNAND DESTOUCHES



 

Rambouillet ce 10 janvier 1913


 

Monsieur,

Si je ne vous ai pas répondu plus tôt c’est que j’ai voulu
étudier à fond la situation de votre fils, revoir son instructeur, son capitaine commandant ainsi que son chef d’escadrons, en parler au Colonel, enfin causer avec votre fils ce
que j’ai fait ce matin.

En résumé la décision prise par le Colonel a été motivée
par la difficulté de votre fils de suivre le cours actuellement
pour le cheval ; le forcer à continuer eût pu amener un accident absolument regrettable et qui n’aurait servi à rien ou
tout au moins donner sur lui une impression fâcheuse dont
il aurait eu de la peine à se relever plus tard.

Au contraire, comme je le lui ai dit ce matin, il va pouvoir
s’entraîner dans son escadron plus facilement pour le cheval,
pourra préparer d’avance l’étude de ses règlements, et au
lieu d’être classé tout à fait dans les derniers du cours actuel
il pourra facilement sortir dans les premiers du second cours
et sera nommé comme me l’a fait prévoir le Colonel à la fin
de septembre au départ de la classe. Ne pouvant sortir dans
les premiers du 1er cours il vaut mieux pour sa réputation et
sa situation dans le régiment qu’il n’en fasse plus partie et
sorte au mois d’août dans les premiers du second cours.

Madame Destouches a eu parfaitement raison de venir
me trouver et sa démarche ne peut qu’attirer davantage
encore notre attention sur votre fils que cette grande affection maternelle et le patriotisme du Père rendent encore
plus intéressant.

Si vous avez jamais encore besoin d’avoir recours à moi
n’hésitez pas à le faire, je suis entièrement à votre disposition et vous prie de vouloir bien présenter mes respectueux
hommages à Madame Destouches et croire à mes sentiments très distingués.

 


Le Comte Guy de Marcieu

Lieutenant Colonel au 12e Cuirassiers







LE CAPITAINE SCHNEIDER

À FERNAND DESTOUCHES



 

Le 13 janvier 1913


 

Cher Monsieur,

Je crois que la manière de voir de votre fils est la plus sage
et la meilleure, — et vous avez, à mon avis, bien fait de vous
y ranger. Il se rend compte de ce qui est et comprend les
choses telles qu’elles sont.

Mais qu’il ne se décourage pas pour cela, nous tâcherons
de lui faire suivre le prochain cours dans des conditions
meilleures et je serai très heureux, en ce qui me concerne,
de pouvoir lui être utile. Et vous verrez que le Service Militaire lui fera le plus grand bien, à tous égards.

Veuillez, Cher Monsieur, croire néanmoins à mes regrets
et à mes sentiments les meilleurs.

 

Schneider






PIERRE SERVAT

À MARGUERITE DESTOUCHES



 

[Cachet de la poste : ] Rambouillet, 14-1 13


 

Madame Destouches

Je viens de recevoir votre lettre a laquelle je reponds tout
de suite, le papier je n’ai pu le trouver. J’ai fouillé dans tous
les coins mais les recherches on resté veines. Hier soir en
s’amusant, il c’est fait mal au pied mais ce n’est rien il est
allé a la visite il n’avait absolument rien le Brigadier en était
pas content dutout il m’a même di que s’il continuait a
marcher de la sorte il allait lui en faire voir jusqu’a la
gauche. J’en ai fait par a Louis je fais tout ce que je peux
pour lui éviter les mauvais traitements. Le cantinier lui a di
qu’il avait reçu les ordres de son père je ne vois plus autre
chose à vous dire en attendant les événements.

Cordiale poignée de mains.

P.S.






PIERRE SERVAT

À MARGUERITE DESTOUCHES



 

[Cachet de la poste : ] Rambouillet, 17-1 13


 

Madame Destouches

Je vous assure que Louis a très changé il marche bien
mieux et j’espère que sa continuera. Je le fais travailler un
peu plus que d’abitude pour le coup qu’il avait reçu au
pied il est géri jeudi il était exempt de bottes il est resté
garde écurie et puis le soir s’était a son tour a la prendre il
voulait se faire remplacer, il l’avait deja demandé au Brigadier fourrier dont je lui ai parlé moi a mon tour pour qu’il
la lui fasse prendre il l’a prise la nuit dernière ce qui ne
peut pas lui faire de mal. Pour les papiers et l’argent je n’ai
rien pu savoir pour diner à la cantine il y aura une petite
chambre a part car a Bézard il couche a la boite de temps
en temps il commence de le prendre du bon coté.

Cordiale poignée de mains.

P. S.






PIERRE SERVAT

À MARGUERITE DESTOUCHES



 

[Cachet de la poste : ] Rambouillet, 25-1 13


 

Madame Destouches

Comme Louis vous a écrits il avait besoin de quelques
petites affaires pour sa revue il n’a pas parlé de la lettre de
son père car il ne l’avait pas reçu quand il vous écrits je
pourrais vous dire qu’il marche très bien jamais il n’avait
été tranquille comme il est en ce moment-ci il commence
de prendre le métier du bon coté si sa continue tout marchera bien. Vous me disiez de passé samedi mais je ne vais
pas en permission.

Cordiale poignée de mains.

Servat






ROGER GORUS

À FERNAND DESTOUCHES



 

Rambouillet, le 31 janvier 1913


Cher Monsieur,

En réponse à votre lettre je viens vous assurer de la parfaite santé de Louis.

Vous pouvez dire à Madame Destouches qu’il n’y a
pas lieu de s’alarmer ; l’épidémie ne présentait aucune gravité et paraît enrayée à l’heure actuelle. L’escadron sera
déconsigné aujourd’hui, ce qui confirme ce que je dis plus
haut.

Veuillez excuser cher Monsieur la brièveté de ma lettre
et le décousu de mon style, ces lignes étant écrites à la hâte
avant l’heure du pansage.

Tous mes respects à Madame Destouches et soyez assuré de
mon respectueux dévouement et de ma vive reconnaissance.

 

Roger Gorus






LE CAPITAINE SCHNEIDER

À FERNAND DESTOUCHES



 

le 6 mars 1913


 

Cher Monsieur,

En réponse à vos lettres de ce matin, j’ai l’honneur de vous
faire savoir que je pourrai vous recevoir chez moi, 31, rue de
Grenonvilliers, dimanche matin à 11 h. Votre fils va d’ailleurs
beaucoup mieux, mais je veux qu’il aille très bien !

Croyez, cher Monsieur, à mes sentiments les meilleurs.

 

Capne Schneider






PIERRE SERVAT

À FERNAND DESTOUCHES



 

Rambouillet le 12 mai 1912 [lapsus pour 1913]


 

Monsieur Destouches,

Je vous avais envoyé un télégramme samedi pour pouvoir
vous parler. Je ne crois pas que [vous] l’ayez reçu car Louis
m’a dit que c’était lui qui l’avait reçu :

Je vais vous dire en deux mots ce que j’avais a vous dire.
Il y a Louis qui a emprunté de l’argent a plusieurs de ses
camarades. Il me doit une quinzaine de francs a moi aussi,
mais pour moi il n’y a pas grande importance. Il a emprunté
de l’argent a des Cavailliers de notre peloton et d’une
escouade ou nous sommes pas très bien avec le brigadier,
dont j’aurais peur qu’il en rende compte à l’officier et ce
serait très grave si cela venait a parvenir au bureau, vous le
savez aussi bien comme moi. Je ne sais au juste ce qu’il doit,
mais il doit devoir a peut près a l’un ou à l’autre 60 a 70 fr.
Je tiens a vous prévenir car s’il arrivait quelque chose, je
n’aurais pas fait mon devoir. Je me suis chargé de vous prévenir sur tout ce qui se passerai, je le fait.

Cordiale poignée de mains.

Servat Pierre






PIERRE SERVAT

À MARGUERITE DESTOUCHES



 

[Peu avant le 16 mai 1913]


 

Madame Destouches,

Vous n’aurez pas besoin de cacher a Louis que c’est moi
qui vous ai écrit mais il ignore que vous êtes venu. Je lui ai
donné les 10 f. que vous m’aviez donnez, en lui disant que
je les lui prêtais. Il doit encore a Bézard 5, Prunier 10, Clément 8,60. Je ne crois pas qu’il veuille vous le dire.

Cordiale poignée de mains.

Servat






PIERRE SERVAT

À MARGUERITE DESTOUCHES



 

[Cachet de la poste : ] Rambouillet, 16-5 13


 

Madame Destouches,

Je viens de recevoir votre lettre a l’instant et j’espère que
vous avez la mienne ou il y avait les noms des cavailliers que
Louis doit de l’argent. Louis ignore que vous êtes venue
mais vous n’avez [pas] besoin de la lettre, et le télégramme
il c’est très bien que c’est moi qui l’ai envoyé. Louis a payé
ce monsieur dont vous m’avez donnez les 10 fr il ne vous
parlera pas qu’il me doit de l’argent. Comme c’est vous qui
m’avez donnez les 10 fr. il ne faut [pas] lui en parler car je
lui ai di que je ne dirais rien le garçon auquel il a payé les
12 fr s’appelle Pichonier. Le Cours commence lundi. Je
n’ai pas reçu le bon de poste de la semaine dernière,
M. Destouches, mais cela n’a [pas]d’importance.

Cordiale poignée de mains.

Servat






LE CAPITAINE SCHNEIDER

À FERNAND DESTOUCHES



 

Rambouillet, le 15 juin 1913


Cher Monsieur,

Votre fils va très bien, tout le monde est enchanté de
lui et s’il continue il sera dans les tout premiers de son
cours.

J’ai fait d’ailleurs tout le nécessaire pour cela, sa cause
que j’avais faite un peu « mienne » est entre bonnes mains,
et il aura la récompense de son travail. Ne faites donc
aucune démarche auprès de personne, je m’occupe de
votre fils comme je vous l’ai promis. Croyez, cher Monsieur,
à mes sentiments les meilleurs.

Schneider






LE CAPITAINE SCHNEIDER

À FERNAND DESTOUCHES



 

Le 19 juillet 1913


Cher Monsieur,

Je serai très vraisemblablement chez moi demain dimanche vers 11 h. du matin, et je serai très heureux de vous
voir.

Votre fils continue d’ailleurs à bien faire et il n’y a qu’à le
laisser continuer ses efforts jusqu’au bout, sans aucune
démarche utile en ce moment.

Croyez, cher Monsieur, à mes sentiments les meilleurs.

 

Capne Schneider






LE CAPITAINE DE SAINT-MAURICE

À FERNAND DESTOUCHES



 

[D’une autre main : ] 3 août [1913]


Monsieur,

Votre fils suivant le cours des Élèves Brigadiers qui se terminera le 15 août seulement ne peut songer à s’absenter
avant cette date. D’autre part, aussi bien pour son intérêt
même, que pour des considérations d’ordre général, il ne
pourra lui être accordé à ce moment qu’une permission de
six jours au maximum, et ceci à titre de faveur exceptionnelle, s’il continue à donner satisfaction.

Veuillez agréer, Monsieur, l’expression de mes sentiments distingués.

Cap. de St Maurice






LE CAPITAINE SCHNEIDER

À FERNAND DESTOUCHES



 

Rambouillet, le 5 août 1913


Cher Monsieur,

Je suis heureux de vous annoncer la nomination de votre
fils au grade de Brigadier et son maintien au 1er Escadron.

Cette nomination que je ne prévoyais pas comme possible avant les Manœuvres a pu se faire par suite de circonstances spéciales et j’ai pu appuyer moi-même sa candidature.

Il y avait eu pourtant un petit relâchement ces temps derniers ! Il faut qu’il continue à travailler avec bonne volonté
et bon esprit, — et je vous en prie, ne lui donnez ni les
moyens ni l’idée de faire la moindre fantaisie dans sa tenue,
ni ici, ni en permission. Il faut qu’en toutes circonstances et
en tout il se fasse remarquer par son zèle, son intelligence
et sa correction.

Quant à la permission de 15 jours que vous désiriez pour
lui, elle me semble tout à f[ait] impossible. Il faut songer
que beaucoup de braves garçons ont bien juste six ou huit
jours au 1er janvier ou à Pâques pour aller au loin voir leurs
père et mère ! Son Capne Cdt fera ce qu’il pourra dans de
justes limites.

Pour le moment, qu’il se réjouisse dans le travail de cette
nomination inespérée, je vous en fais tous mes compliments
et vous prie de croire, cher Monsieur, à tous mes meilleurs
sentiments.

 

Capne Schneider






LE LIEUTENANT-COLONEL DE MARCIEU

À FERNAND DESTOUCHES



 

Rambouillet ce 9 août 1913


 

Monsieur,

Comme je le disais hier matin à votre fils et comme vous
me le redites aujourd’hui dans votre lettre nous, et particulièrement moi, avons été extrêmement bienveillants et
patients pour votre fils ! Jugeant que les coups de tête du
début étaient dus plutôt à de la jeunesse et à de l’impressionnabilité de caractère qu’à un mauvais fonds, nous avons
fermé les yeux et permis aux qualités réelles de percer et le
voilà brigadier et le pied à l’étrier ; je ne doute pas qu’il
fasse maintenant tous ses efforts pour vous récompenser de
l’éducation soignée que vous lui avez donnée et nous pour
la confiance que nous avons eue en son avenir.

Veuillez me rappeler au souvenir de Madame Destouches et agréer l’expression de mes sentiments distingués.

Le L. Colonel de Marcieu






LE LIEUTENANT DUGUÉ MAC CARTHY

À FERNAND DESTOUCHES



 

9. 8. 13


 

Monsieur,

Veuillez m’excuser de ne pas avoir encore répondu à
votre aimable lettre. Mais le Cape de St Maurice, et le Brigadier Destouches, ont dû vous expliquer la difficulté
d’obtenir une permission de longue durée, à cette époque
proche des manœuvres. Je suis très content des 2 galons de
votre fils, mais il ne faut pas s’arrêter en chemin, et il doit
viser dès maintenant le grade de ss-offr. C’est un garçon
sympathique et méritant — il a tout pour bien faire — mais
un peu faible de caractère, et vous pouvez énormément sur
lui, pour le diriger et le maintenir.

Veuillez agréer Monsieur l’expression de mes sentiments
distingués.

C. D. Mac Carthy






PIERRE SERVAT

À FERNAND DESTOUCHES



 

Rambouillet le 12 août 1913


 

Monsieur Destouches

Je vous remercie de la reconnaissance que vous avez eu
envers moi. Je suis content qu’il soit passé dans l’escadron
car malgré qu’il ne soit pas avec moi je pourrais lui rendre
quelques petits services. Dimanche dernier j’étais venu me
promener a Paris, et en me promenant j’étais passage Choiseul pour voir si je vous trouvais car j’avais quelques renseignements a vous donner. Voici lesquels. Louis avant de
passer Brigadier avait fait faire un tapis en feûtre donc je ne
voulais pas qu’il fasse faire il l’a fait faire malgré moi, ce
n’est pas la l’importance. Le tapis lui coute dix-huit francs
qu’il n’a pas payé encore. Comme il y a déja longtemps
j’aurais craint que le maître sélier aille trouver le chef ce
qui pourrait nuire à Louis il doit encore cinq francs a un
homme de son peloton, ce qui est très mauvais aussi. Ce qui
ferait qui n’aurait pas d’autorité sur ces hommes : dont j’en
ai vu l’exemple d’un brigadier de mon peloton. Couchait
tout le temps à la boite et a été obligé de rendre ces galons
ou il se serait fait casser.

Je ne vois pas autre chose a vous dire pour le moment
que je vous remercie.

Cordiale poignée de mains.

Servat






LE LIEUTENANT-COLONEL DE MARCIEU

À FERNAND DESTOUCHES



 

Rambouillet ce 5 novembre 1913


 

Monsieur,

Dès la réception de votre lettre j’ai parlé de votre fils que
je surveille toujours avec intérêt à son chef d’escadrons et à
son capitaine commandant. Ils m’ont dit tous les deux être
satisfaits de sa manière de voir et vont demander au Colonel
de vouloir bien le porter sur le prochain tableau d’avancement car il n’y est pas encore.

Soyez donc tranquille et si votre fils continue à bien marcher comme il le fait actuellement, il sera bientôt nommé
sous-officier, aussitôt que c’était possible pour lui et dans
son intérêt.

 

Croyez, je vous prie, Monsieur, à mes sentiments distingués.

Le L.. Colonel de Marcieu






ROGER GORUS

À FERNAND DESTOUCHES



 

Rambouillet, le 11 / 12 / 1913


 

Cher Monsieur,

Selon votre désir je me suis livré à la petite enquête au
sujet de Louis, et, suis très heureux de vous en faire
connaître le résultat.

Tout d’abord, en ce qui concerne les frasques de Louis,
question argent, il n’y a pas lieu de vous alarmer ; tout est
réglé, et se bornait à ce que moi-même je savais déjà. Donc
de ce côté rien de nouveau, les petites dettes sont payées,
par suite rien à craindre, et en vous disant qu’il ne recommencera plus — la leçon ayant été dure pour son amour-propre — je crois être l’interprète de ses bonnes résolutions.

Ensuite arrive la question de sa petite amie. Tous deux
nous en avons parlé plusieurs fois en bons camarades et
j’appris au cours de nos entretiens qu’il avait rompu avec
elle définitivement et ne veut plus en entendre parler. De
ce côté également il n’y a donc plus rien à craindre.

C’est avec joie que je vous fais part de ces nouvelles qui
vous feront plaisir et je souhaite de tout cœur que votre fils
vous donne dans l’avenir entière satisfaction.

Comme il était convenu, il ne sait rien de notre complicité — pour son plus grand bien — en cette affaire.

Je tiens aussi à vous dire, cher Monsieur, qu’au moral il
fait de sérieux progrès, il n’a plus le « cafard » (permettez
l’expression), comme par le passé. De ce fait son zèle s’est
accentué et, s’il continue ainsi, il arrivera j’en suis sûr, à
voir son plus cher désir — en tant que militaire — accompli.
Sur le tableau d’avancement qui sera fait prochainement,
j’espère qu’il y figurera.

Lorsque j’aurai le plaisir de vous revoir je pourrai vous
parler plus longuement de ces différentes questions. En
attendant, je vous présente ainsi qu’à Madame Destouches
tous mes respects, et soyez assuré de ma vive reconnaissance
pour ce que vous avez fait pour moi.

Votre très respectueux et tout dévoué,

 

Roger Gorus







LE LIEUTENANT-COLONEL DE MARCIEU

À FERNAND DESTOUCHES
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